
GAZETTE DES: CAMPAGNES

SECONDE PATIE

Pourquoi Rodolphe Mortagne faisait bonne mine au
filsi de l'avocat.

Un jeune' homme d'eiviron vingt-quatre ans était assis, prés
du feu, dans la galle à manger, tout en bois de chénede la tour
de Mortagne . .~

Son extérieu est frappart, màis certes ce n'est pa4 a son avan
tage.

Uîie figurs longue, un corps grand et habillé avec tante l'ex-
centricite que plut se perinettre l'argent -quand cdlin qti le dé-

.-pense a mauvais goûti;lne petité této, dontle front: fiîyant était'
surmonté par une-.tonpe'de cheveux rouges et qni sensai'huile
le macassar; tiue lèvre supérieure démesurèénent grosse, cou-
verte par lue ioustache 'mal fournie, et andesans de laquelle
s'élevait tun nez proeminent;''de petit yeux etune machoire
avancée, tel est le portrait que nousponvo&es e ormaer ansec-
teur.

Commesi la natre avait voain mettre lt sceau gù.rotesque du
'cepersnnage, elle lui avait donné es pieds ete mains d'unne
Jargeur incroyable. Ses doigts étaientchargés là bagues,, si ine
certain de sa basse extractior, et se bottes auraient 'po servir de
bercean á nn enfant.

Lors.que Mortagne entra, il avait le bout de son pied appnyé
contre la eheminée. En attendart ouvrir la porte, il l'ôta vivement,
et, ci se levant, il chercha vs inement-à cacher sa confusion.

-Pour mieux. la dissimuler. il eut recours au moyen qu'emploient
ordinairenient ses pareils : il prit on air i familiarité vulgaire.

- Mieux vaut tard qne amai., mon cher RoIdlphe, dit-il.
Voilà deux heures que je sui.s la â vjus attendre... J'ai la soin me
dont vous avez, besoin, ajonta-t-il. Mais je vous. affirme que ça
été une rude besogne que de l'arracher à. mon père : je veux dire,

nainS lui expliquer ce que j'en voulais faire !
- Vois nie lui avez pas dit toujours? demanda Mortgne, avec

vivacité.
Certainement non ! honneur oblige, entre amis, vous savez!

Roudolphe fronra les sourcils, mais pe répliqua pas.
-- Si j'avais dit à mon père,. continua Landri. car ein n'ëtait

rien moins que le fils et l'héritier di viel avocat Mouton, si je lui
avais dit que cet rzent devait nous servir a irounvr une personne
qui. touti en dornalit, nous ferait déterrer un trésor,, il flous aurait
re-ardé l'un et Pautre comme deux fous,. et il in'aurait feriné :a
bourse.

--- Cepndant, vans avez confiance en moi, vous ?
Landri fit aine grimanece et répondit
- C'est-à-dire, comme cela.'- Il n'y a.que deux pirsonnes en

qui j'ai grande.confian~e : ci moi et en miat pere. C'ebt uri mn-
lin que man père.. fais je risque cet argent sûr une spée.

Ce n'est pasite spéculatioi, le vous assure.
- Parfaitement! vous assurez lie chose, et le résultat en prou-

vera une antre.
Moriagne frappa dit pied avec impatience ; mais son compa

anon nie s'aperçut pas ou feignit de ne pas s'apercevoir du déplai-
sir q1e lui causaient ses paroles.

Il continua.
-C'est ne aflaire entre nous. Vonsý volas rappelez quand et

commentt nons nous rencontrâmes, un jour, à Paris, dans une mai-
son où nous tentions touts les deux la fortune du jeu. Vous vous
êtes attaché na moi, not pas"i cauts1e de moi, mais parce que voas
saviez que mnat père -est riche. Vous, m'avez introduit dans le
beau monde, parmi les crevés, comme nous disois., Vous m'air-
riez vite lâché si... Enfin. .

Mortagnte considéra la créature moitié renard.et ir.oitiè hyène'
qu'il avait devant ini, et cet tnainerneiit les béntinaeñlts qu'on- lisait
dans ses yenx étaient tout anutreo finë een de l'amitié. Poitant,
quaind il parla. ëa voix avait ce tou doux etým'usical 'qui fascinait
comme le serpent fascine la proie qu'il veut'dévorer.

- Je. ne mets en doute, dit-il, ni la finesse ni la perspicacité
de moti-jeur Landri, fils d'un avocat acélébre. S'il:en était ainsi,

je ne.me serais pas associéià lui, ilans aune affaire aussi impor-
taite. Je vous ai dit que j?étais arrivé à étre maître d une'science
quinous rendra' richesrmeen ri es.

Lesyeux de Lahdri brilliern de convoilise
-. vec.cette scienèe.eontinua ;Mortagtie , iirai chercher jus-

qu'au sein de la terre les secrets·qu'elle renferme, et j'y déterre-
rai ;les .trésors qui y sont enfouis. Pour. cela, j'avais bësoin-de
deuxchoses..D'abord,,d'uie, certaine somme dargent, non ias
pour trouver ces richesses, mais.pour-te procurer les moyetis de
tes extraire instantanément. Etnsuite, il me fallait un a socié aussi
intelligent gn'i' s'ait a sordpulenxta agent quià l'apåttdiu
gain; ne se laisserait pas trouber par des icrupties du cotiscience.

'Eh bien?'
,-Tout cela jel'ai trouvé clhez vous.

- ois êtes; po i.
Je.suis franc ;. et, rajouta Mortagne, en ricanant, i est inui

tie de se, faire les compliments entre amis
Il üe it,:ua l moment, puis demanda brusquement

Avez vous apporté l'argent ?

-Et un navire.?
len ai lotë ltn. le Paucon commandant Grabuge.

Un homme sûr?
- Landri pinça le.. lèvres et répondit

Poir ceux qui l 'eaploieIt, <sus mais pour tous.les autres,
il ne fut pas mentir son nom.

C'est Phomsime qu'il nous faut. Maiitenant, où est l'argent ?
Où ont les~garanties ?
Voici. Et Mortagne avança qelques papiers, qu'il prit dans

un coffre.
Le ils le l'avocat les examinta tots soignenseagent, les ime

après les autres.
Satisfait du réitat, i. tia île sou portefeuille aine' liasse de

billets de banque et les tendit a Rotolphe en diant :
. - Mais et l'uutr aet 7 celui qui découvrira toutes ces beltes

choses?
- Je lPai trouvée.
- Quoi ! une femme
- Une fille de pa ysa r.. J'ai l'intention de la mettre à Pà.

prenive, demain. Si elle est ce que je la crois, il n'y a 1·as à en
douter de notre succès.

Le visage de Landri exprima, tout à la fois, le doute et l'ava-
rice.

- Est-ce qn'il y a, dans les eivirons, des trésors, quelqutes
Ir'sors cachés que vous sachiez ? demanda-t-il.

Rgilolphie sourit.
- Nous. somtes associes dars cette affire, répoidit-il. Je

vous ai eagaé ina parole. Vous pouvez utn faire peu de cas, si
vous voulez, mais ponr moi, elle est -acrée. Pôînr le moinent,
mon devoir est de recueillir toutes les ilfrmatiins,.et ion de les
disséminer.

Il se mit i compter les billets sans plus s'itnqaiéter de Landri.
Ce dernier qui l'examinait, en suivant ses mouvements s'écria

d'un ton Ie ldépit
Oh ! le compte y est, vous pouvez en étre sûr. Je ne mie

les serais pas procures i aisément, 'ajouta-t-il, si mon paér-e n'a-
vait et d'au Ires afleires en main qui lui donnent trop de traeas
polir qu'il ait le temps de regarder les miennes de prés.

--. Vraiment !-dit Mortagne, en] contiîuanît de compter.
- De dtèles d'afftires, encore, lié ! hé.! hé ! Je crois que mon

père est amoureux
- Amoureux ! Ephraïi Monton amourpix! Vous. excuserez

ri cette idée me fait rire.
-- Riez tanit que vous voulre»z ! cela ne m'offense p:az. Mais

c'emstpositif, je voîts -assulre. 1Une jeune damu it d'une beauté I
Mon përe ie fait pas-autre chose,-deptis trois mois, qâe d
prendre des renseiganements sur elle.

-Est-elle de ce pays ? demanda Mortagne. d'un air dégagé.
De ce pays ! lié ! .hé!_ on puat biet le itire.. C'est lu mer

qui l'a jetée sur la plage, tout comme-une perle:
Rodolphe lortaugne releva vivement la téte.-
Landri vit ce muivement, mais Îl'semep it sur 'a Ceuse lui

l'occasiomiitiit.
.A conttiner.) -


